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L’AGENDA
STRASBOURG
Apnées du sommeil
QMERCREDI 2 NOVEMBRE. 
Ronflements ? Éveils noctur-
nes fréquents ? Fatigue, maux 
de tête au réveil ? Somnolence 
dans la journée ? Et si c’était 
grave ? N’hésitez pas à vous 
renseigner auprès des bénévo-
les, toutes et tous apnéiques 
appareillés, à la prochaine 
permanence de l’association 
UPPC (Utilisateurs de la Pres-
sion Positive Continue) mer-
credi 2 novembre, de 10 h à 
11 h 30 au « Kachelofe », 44 
rue de la Canardière, Stras-
bourg-Meinau. Site internet de 
l’association : www.
apnéesdusommeil.alsace

Maladie psychique
QMERCREDI 2 ET JEUDI 
17 NOVEMBRE. L’Unafam 
(Union nationale des amis et 
familles de malades psychi-
ques) propose le 2 novembre 
de 16 h 45 à 18 h 15 un groupe
de parole au siège de la délé-
gation, 34 route de la Fédéra-
tion à Strasbourg, animé par le 
Dr Amarilli, psychiatre. Il 
s’adresse aux familles et à 
l’entourage de patients souf-
frant de troubles psychiques. 
Contact : Unafam, 34 route de 
la Fédération, 67100 Stras-
bourg. ✆03 88 65 96 40 ou 
✆03 88 84 69 68. L’Unafam 
propose une formation « trou-
bles psychiques » gratuite 
d’une journée à destination de 
tout public le jeudi 17 novem-
bre. Rens. : ✆09 64 00 45 06.

SCHILTIGHEIM
Maladie psychique
QMERCREDI 2 NOVEMBRE 
L’Unafam (Union nationale des 
amis et familles de malades 
psychiques) propose mercredi 
2 novembre de 18 h à 19 h 30 
un groupe de parole à la Mai-
son des Sociétés, rue de la 
Patrie à Schiltigheim, animé 
par le Dr Rusu, psychiatre. Il 
s’adresse aux familles et à 
l’entourage de patients souf-
frant de troubles psychiques. 
Contact : Unafam, 34 route de 
la Fédération, 67100 Stras-
bourg ✆03 88 65 96 40 ou 
✆03 88 81 19 44. L’Unafam 
propose une formation « trou-
bles psychiques » gratuite 
d’une journée à destination de 
tout public le jeudi 17 novem-
bre. Rens. ✆09 64 00 45 06.

OBERHAUSBERGEN
AFN - Fnaca
Q JEUDI 3 NOVEMBRE. Le 
comité de Strasbourg Euromé-
tropole de l’association des 
anciens combattants en Algé-
rie, Maroc et Tunisie (Fnaca) 
tiendra sa permanence men-
suelle le jeudi 3 novembre, 
entre 15 et 17 h au restaurant 
à « L’Étoile » (en face de la 
mairie), à Oberhausbergen. Les 
dossiers militaires seront 
traités sur place : carte du 
combattant, titre de recon-
naissance de la Nation, carte 
de veuve, Médaille militaire. 
Nouvelle disposition pour 
l’obtention de la carte du 
combattant pour les AFN. 120 
jours doivent avoir été effec-
tués à cheval sur le 2 juillet 
1962. Veuillez ramener le livret 
militaire, une photo d’identité 
et une photocopie de votre 
carte d’identité recto verso. 
L’association est à la disposi-
tion de tous les AFN : appelés, 
rappelés, militaires de carrière, 
harkis. Elle est spécifique à 
l’AFN. En cas d’empêchement, 
téléphoner au 
✆06 80 01 78 59.

MARIENTHAL
Pèlerinage
à Notre-Dame
Q JEUDI 3 NOVEMBRE. Fête de 
la Saint-Hubert. 18 h 30 : 
vêpres puis messe avec les 
sonneurs de trompe du rallye 
des Trois-Fontaines (Hague-
nau) – Bénédiction des ani-
maux et collation.
Contact : ✆03 88 93 90 91 - 
accueil@basiliquemarien-
thal.fr - www.basiliquemarien-
thal.fr

Thierry Kranzer, vous
vivez à New York de-
puis 16 ans. Vous êtes
arrivé à l’ONU un jour

clé de l’histoire récente de la 
ville, le 11 septembre 2001. 
Pouvez-vous nous racon-
ter cette journée ?
– « J’avais rendez-vous ce jour-
là à 9 h 30 au siège de l’ONU 
pour signer mon contrat. Je 
suis descendu dans le métro 
vers 8 h 30 pour en sortir vers 
9 h 15. À 9 h 30 à l’ONU, j’ai 
rejoint deux autres “nou-
veaux” et on est entrés dans 
une sorte de salle d’attente. 
Nous n’avions aucune idée de 
ce qui se jouait dehors. Arrivés 
au 10e étage peu après 10 h, 
pour signer nos contrats, nous 
sommes reçus froidement. 
“ Qu’est-ce que vous faites ici ? 
Vous ne signerez pas de con-
trat. Tout est annulé.” Devant 
notre surprise, notre interlocu-
trice nous invite à regarder par 
la fenêtre. “Vous ne savez pas 
ce qui se passe ? Nous devons 
être évacués.” Je découvre une 
vision d’apocalypse. Une fu-
mée immense s’échappait des 
deux tours du World Trade Cen-
ter. En fait, il y avait tellement 
de fumée que nous n’avions 
pas vu qu’une tour manquait 
déjà !
Nous sommes évacués vers le 
sous-sol, puis invités à quitter 
Manhattan vers 11 h. Avec mes 
deux compères, nous décidons 
de nous diriger vers le sud, vers
l’impact. Sur le chemin, nous 
apprenons dans un pub que les
deux tours sont tombées.

« Quand vous parlez 
couramment l’alsacien, 
vous avez déjà acquis 
50  % du vocabulaire 
américain »
Nous arrivons finalement jus-
qu’à Canal Street, où la route 
est barrée par la police. Tout est
gris-blanc, comme s’il était 
tombé une neige sale. Après 
une heure de tergiversations, 
on remonte alors vers le nord, 
vers l’ONU. Vers midi, en des-
cendant, nous avons croisé des 
dizaines de milliers de gens qui
remontaient. Beaucoup avaient
le dos recouvert d’une poussiè-
re grise. Ce jour-là, Manhattan, 
pour la première fois de son 
histoire, était vide. Plus aucune
voiture, plus aucune personne 
dans Midtown. Je fais certaine-
ment partie des rares person-
nes qui ont vu Manhattan dé-
sert. Par peur d’autres attaques
potentielles, tous les habitants 
avaient été invités à quitter les 
lieux. »
Né à Colmar, vous n’oubliez 
pas vos origines alsaciennes. 
Vous présidez depuis 2012 
l’Union Alsacienne de New
York. Comment est née cette 
association ?
– « Une fois arrivé à Manhat-
tan, j’ai adhéré à l’Union Alsa-
cienne, dont j’avais entendu
parler à de multiples reprises. 
Cinq ans plus tard, en 2006, 
j’en suis élu président. Mandat 
que j’ai dû interrompre en rai-
son d’une mutation en Républi-
que démocratique du Congo. 
Depuis 2012, je suis à nouveau 
président de cette prestigieuse 
association née en 1871. Deux 
cents New-Yorkais en sont
aujourd’hui membres. »
La communauté alsacienne à 
New York est-elle importante, 
et comment expliquer cet at-

trait des Alsaciens pour NYC ?
– « Statistiquement, nous sa-
vons qu’il y a à peu près 3 000 
Alsaciens dans la région de
New York, comprenant le New 
Jersey, le Connecticut et la par-
tie rurale au nord de New York 
City, appelée upstate. L’Alsa-
cien se sent tout de suite à 
l’aise à New York. La mentalité 
alsacienne ressemble beau-
coup à la mentalité américaine.
Edward T. Hall, père de l’école 
“culture et personnalité” de 
l’anthropologie américaine, a 
montré que les habitants du 
sud-ouest du monde germani-
que, qu’on peut traduire par 
région du Rhin supérieur, cons-
tituaient la population qui res-
semblait le plus aux Améri-
cains en termes de mentalité et
de “conception du temps”.
On dit que la grammaire de la 
langue détermine la grammai-
re de la vie, à savoir la vision du
monde. Lorsque l’on sait que le
vocabulaire anglais  et alsacien 
est extrêmement proche, il n’y 
a aucun doute sur la proximité 
des visions du monde. “Drink” 
se dit “drenk” en alsacien, 
“run” se dit “ran”, “see” se dit 
“saa”, “look” se dit “lüek”.

Quand vous parlez couram-
ment l’alsacien, vous avez déjà 
acquis 50   % du vocabulaire 
américain. Je me souviens de la
première visite de ma mère à 
New York. Elle déchiffrait plein
de choses grâce à l’alsacien. 
Dans le métro, elle avait relevé 
l’écriteau “Seats for elderly” 
(siège pour personnes âgées) 
dont elle a tout de suite com-
pris la signification, puisqu’en 
alsacien on dit “Sétz fer eldry”.
Le professeur d’anglais Paul
Adolf propose depuis 30 ans 
une méthode d’apprentissage 
de l’anglais par l’alsacien. Mais
c’est trop compliqué pour
l’Éducation nationale. Quand
j’entends aujourd’hui dire qu’il
est plus important d’apprendre
l’anglais que l’alsacien… »
Quelles autres grandes villes 
américaines attirent les Alsa-
ciens ?
– « Les Alsaciens sont partout 
aux États-Unis. Ils ont été par-
mi les premiers à venir massi-
vement. Les protestants après 
la révocation de l’Édit de Nan-
tes. Les fameux Amish ne sont 
qu’une des expressions de ces 
mouvements massifs d’une Al-
sace très peuplée avec peu

d’opportunités. L’étude de Ni-
cole Fouché sur l’émigration al-
sacienne a montré que l’Alsace 
avait fourni autant de migrants
que l’Écosse, pourtant quatre 
fois plus peuplée. Pour la seule
année 1817, des cantons du 
nord de l’Alsace par exemple 
ont perdu 10   % de leur popula-
tion pour la seule Amérique.

« Il y a aujourd’hui
des millions 
d’Américains 
d’origine 
alsacienne »

Un siècle plus tôt, en 1725, ce 
sont les ancêtres de Barack 
Obama qui quittèrent Bis-
chwiller, puis ceux des Marx 
brothers, de Firestone (Feuers-
tein), de Pfershig devenu géné-
ral Pershing, ou encore l’astro-
naute Schweickart qui a 
ressenti la nécessité, une fois 
redescendu de l’espace, de
trouver le village d’origine de 
ses ancêtres à Lembach. La lis-

te est longue. Il y a aujourd’hui
des millions d’Américains 
d’origine alsacienne. Une des 
traces de cette migration mas-
sive est aujourd’hui l’existence 
de dix Strasburg. En Pennsyl-
vanie, Colmar et Bergheim cô-
toient Strasburg. La toponymie 
alsacienne est présente partout
aux États-Unis. »
Dans quels domaines évoluent 
ces expatriés ?
– « Les Alsaciens sont présents 
dans tous les domaines imagi-
nables. Une nouvelle généra-
tion de “startuper” -  ou spécia-
listes des technologies de
communication - arrive depuis 
une dizaine d’années. S’il n’y a 
pas de règle, il faut reconnaître
qu’ils excellent particulière-
ment dans la gastronomie. An-
dré Soltner, de Guebwiller, pre-
mier  chef  superstar  (Le 
Lutèce), a ouvert la voie dès les
années 90. L’Alsace est statisti-
quement la championne olym-
pique de la haute gastronomie. 
Aucune autre communauté de 
deux millions d’habitants n’a 
fourni autant de chefs étoilés à
New York ou aux USA en géné-
ral.

« Je ne sais pas
si beaucoup de monde 
mesure l’impact et le rôle 
des frères Haeberlin sur
la promotion de l’Alsace 
dans le monde »
Ce petit miracle, nous le de-
vons en partie à un petit village
de 735 habitants appelé Ill-
haeusern, ou plutôt à deux frè-
res : les frères Haeberlin. C’est 
de leurs cuisines que sont sor-
tis la plupart de ces chefs. Je ne
sais pas si beaucoup de monde 
mesure en Alsace l’impact et le
rôle de ce village et des frères 
Haeberlin sur la promotion de 
l’Alsace dans le monde et aux 
USA. Jean-Georges Vongerich-
ten, dont on ne compte plus les
étoiles, Gabriel Kreuther, Jac-
ques Haeringer (L’Auberge chez
François), Pierre Schaedelin 
sont tous sortis de l’Auberge de
l’Ill. Toutes les sommités de ce 
monde - chefs d’État, stars du 
cinéma - se sont arrêtées dans 
un restaurant tenu par un pro-
duit de l’Auberge de l’Ill.» R

PROPOS RECUEILLIS 
PAR PEGGY LAURENSON

Thierry Kranzer, arrivé à l’ONU le 11 septembre 2001, aujourd’hui employé des Nations Unies et 
président de l’Union Alsacienne de New York.  PHOTO DNA - LAURENT HABERSETZER

Natif de Colmar, Thierry Kranzer, président de l’Union Alsacienne de New York, employé des Nations 
Unies, mène un combat permanent pour défendre la langue alsacienne. L’homme, de conviction, livre ici 

sa vision de Manhattan, explique ses combats et pourquoi « Big Apple » fascine autant les Alsaciens.

RENCONTRE  Thierry Kranzer, chargé de communication à l’ONU

« L’Alsacien se sent tout de suite 
à l’aise à New York »

Un fonds pour défendre le dialecte
Thierry Kranzer, vous avez lancé 
un fonds international pour la 
langue alsacienne (FILAL). Pour-
quoi cette initiative ?
– « Le 8 avril 2002, au cours de 
l’ouverture officielle de la Maison 
alsacienne de la Petite Alsace du 
Texas, le père Larry Stuebben, 
prêtre de la communauté alsa-
cienne du Texas, a exhorté les 
représentants d’Alsace à préser-
ver la langue alsacienne, en tant 
que lien le plus fort entre les 
Alsaciens à travers le monde. Une 
délégation de huit Alsaciens de 
New York, dont moi-même, avait 
pris part à cet événement. Après 
l’événement, Justin Jungman, 
président du Alsatian Club of 
Texas, Guy Holzhaus, ancien 
maire-adjoint de la petite Alsace 
du Texas, et Adrien Zeller, prési-
dent de la Région Alsace, ont 
discuté de l’opportunité de ras-
sembler les Alsaciens de l’étran-

ger autour du thème de la langue 
alsacienne. Le 19 octobre 2002, 
en présence d’Adrien Zeller, 
président de la Région Alsace et 
François Brunagel, président de 
l’Union internationale des Alsa-
ciens (UIA), l’Union Alsacienne 
de New York a organisé un ras-
semblement sur Liberty Island, à 
l’ombre de la statue de la liberté, 
pour signer la Déclaration de 
Liberty Island.

« Promouvoir l’immersion 
totale en alsacien
de 0 à 4 ans »
Par cette déclaration, les organi-
sations d’Alsaciens – New York, 
Ohio, Texas, Québec - se sont 
engagées à soutenir la création 
aux États-Unis d’un fonds pour la 
préservation de la langue alsa-
cienne, pour préserver la langue 
alsacienne en tant que langue 
maternelle de la statue de la 

Liberté, née à Colmar. Il a fallu 
attendre 10 ans pour donner une 
réalité à ce fonds en Alsace. »
Quelles sont les actions de ce 
fonds ?
– « Ce fonds, qui a élu son nou-
veau comité et mis en place un 
réseau de 40 délégués cantonaux 
le 10 septembre 2016, vise à 
promouvoir l’immersion totale en 
alsacien de 0 à 4 ans. L’immer-
sion est aujourd’hui le seul 
moyen de préserver une langue 
minoritaire. Le fonds alsacien 
s’inspire du fonds breton qui 
récolte chaque année 300 000 
euros pour soutenir un réseau 
d’écoles maternelles et élémen-
taires qui accueillent 3 000 élè-
ves en immersion en breton. 
Dans une société où tout se passe 
en français, la rue, les copains et 
les parents, l’immersion totale en 
langue minoritaire durant les 
1000 heures de scolarité annuel-

les est le seul moyen de parvenir 
à un bon équilibre avec la langue 
dominante, qui occupe la plus 
grande partie des 4 000 heures 
annuelles durant lesquelles le 
jeune enfant est éveillé. Le Pays 
basque français, la Bretagne, le 
Pays de Galles, et Hawaï, par 
exemple, ont augmenté le pour-
centage de locuteurs de moins de 
10 ans grâce à l’immersion, qui 
est le seul moyen de permettre à 
des enfants de parler couram-
ment une langue que leurs pa-
rents ne maîtrisent pas. Le FILAL 
offre une bourse de 10 000 € aux 
premières crèches en immersion 
totale en alsacien. Quarante ans 
après les Bretons, les Basques et 
les Catalans, l’Alsace passera 
enfin le cap de l’immersion totale 
à la rentrée 2017 ! L’objectif est de 
permettre à 1  % d’une classe 
d’âge, 220 sur 22 000 enfants, 
d’accéder à l’immersion totale. » R
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